
Grand ouest ACTUALITÉ Gran

Les start-up du territoire ont montré l’étendue de leur talent,  
le mois dernier, à l’occasion du salon du CES de Las Vegas

Ces jeunes pousses qui ont 
fait un tour à Las Vegas

A
ttention à l’atter-
rissage. Certains 
entrepreneurs 

ont encore du mal à y 
croire. Un mois après 
être revenus de Las 
Vegas, ils ont du mal à 
réaliser qu’ils ont parti-
cipé au Consumer Elec-

tronics Show (CES), le 
grand rendez-vous des 
start-up et des géants 
de l’électronique qui 
s’est tenu du  au  jan-
vier. Et parmi eux, de 
fiers représentants du 
grand ouest azuréen ont 
fait le déplacement avec 
la délégation française, 
comptant  sociétés de 
la région PACA. C’est la 
tête pleine de nouvelles 
perspectives que nos en-
trepreneurs sont reve-
nus sur le territoire et 
nous ont fait part de 
leurs impressions sur 
cette grande messe.

« Le CES, c’est le toit du monde. Il n’y 
a rien au-dessus », assène Nicolas 
Demarchez, le directeur général de 
My Keeper, des étoiles plein les yeux. 
L’histoire de cette société de Bar-
sur-Loup a tout d’un conte de fées. 
Il débute en octobre 2015, lors d’un 
repas de famille chez les Demar-
chez. Une discussion autour de la sé-
curité fait naître un concept nou-
veau, celui d’un bracelet connecté 
anti-agression grâce à une commu-
nauté d’entraide. « C’est à la suite de 
la parution d’un premier article dans 
Nice-Matin [notre édition du 12 jan-
vier 2017] que le maire de notre vil-
lage [du Bar-sur-Loup N.D.L.R.] est 
venu nous voir pour nous demander 
d’inventer un dispositif pour sécuriser 
les écoles. Nous partons des besoins, 
ici ceux des enseignants, et nous 
avons décidé de créer une technolo-
gie dédiée, dans une petite balise », 
explique Nicolas Demarchez. 
Ainsi est né le dispositif « Secur 
École », reposant sur les balises SOS 
Athéna (1) à déclenchement manuel 
en cas de menace. Depuis lors, My 
Keeper a équipé les écoles et crè-
ches des villes de Bar-sur-Loup, 

Saint-Vallier, Saint-Cézaire, Château-
neuf-de-Grasse mais aussi de nom-
breuses communes du Var, Saint-
Nazaire et Chambéry et d’autres. 

Faire partie des   
meilleures start-up 
Et de la pépinière d’entreprises Star-
téo de Châteauneuf au CES de Las 
Vegas, il n’y a qu’un pas, pas si gigan-
tesque. « J’ai appris la nouvelle début 

janvier, se souvient Nicolas Demar-
chez. Il y a une sorte d’explosion dans 
le ventre. Quand on est sélectionné 
pour faire le CES, on nous fait com-
prendre qu’on fait clairement partie 
des 1 000 meilleures start-up du 
monde. Ce n’est pas de l’arrogance, 
c’est de la fierté. Il faut remercier la Ré-
gion, la CCI, la Métropole de Nice et 
la CASA qui ont travaillé pour qu’on 
puisse venir au CES. Pour cela, il faut 

surtout une innovation. Nous fai-
sons une promesse : la sécurité a 
un coût, nous voulons l’apporter 
à partir de 0 euro. On veut dire 
que c’est possible grâce à notre 
appli (2) » rappelle Nicolas De-
marchez. Le jeune homme gar-
dera longtemps le souvenir de 
cet événement où l’on peut 

« manger un burger et croiser un type 
de Google avec qui tu peux collabo-
rer. » 
Le CES de Las Vegas comptabilise 
environ 100 000 visiteurs par jour. De 
quoi envisager un marché internatio-
nal, « le monde de demain ». « Notre 
objectif était de développer des par-
tenariats. J’ai référencé plus d’une 
trentaine de contacts. La suite, c’est 
faire partir les mails pour déclencher 
les opportunités. L’année prochaine, 
on veut repartir au CES pour signer les 
contrats », espère Nicolas Demar-
chez. 
Plus d’infos sur https://mykeeper.fr/ 

1- Un nom choisi en référence à la déesse de la sagesse 

mais aussi celle des maîtres de classes. Un clin d’œil 

aux enseignants que My Keeper équipe. 

2 - Appli disponible sur toutes les plateformes 

gratuitement.

My Keeper au Bar-sur-Loup : le CES  
de Las Vegas  en ligne de mire

La société dont le siège social est au Bar-sur-Loup, développe ses 
dispositifs à la pépinière d’entreprises de Châteauneuf-de-Grasse.
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Filiale du laboratoire Offici-
nea – basé à l’hôtel d’entre-
prises BioTech de Grasse – 
la société Litica Labs, prési-
dée par Candice Colin, 
était, elle aussi, représen-
tée dans le Nevada. Elle y a 
présenté BeautyLitic, une 
interface de programma-
tion applicative, permet-
tant aux distributeurs de 
produits de beauté et d’hy-
giène d’analyser scientifi-
quement la composition 
de l’ensemble de leur réfé-
rencement. En clair, garan-
tir aux clients, par ricochet, 
une transparence maxi-
male sur les ingrédients. 
Les algorithmes classifient 
et évaluent l’ensemble des 
produits ; l’interface per-
met aussi de piloter et ra-
tionaliser l’offre, de 
sélectionner de nouveaux 
produits ou d’apporter des 
recommandations adap-
tées aux attentes des con-
sommateurs.

Litica Labs 
à Grasse

Ils sont venus à Vegas avec 
“Pico”, la toute dernière évo-
lution de leur concept révo-
lutionnaire… Un générateur 
d’électricité compact, relati-
vement léger et mobile, 
ultra-simple d’utilisation, 
mais surtout totalement au-
tonome et auto-rechargea-
ble grâce à ses panneaux 
solaires qui se déploient en 
un tournemain. Sur le prin-
cipe d’un satellite en orbite 
terrestre. Pas étonnant, 
c’est justement en étudiant 
l’ingénierie des systèmes 
spatiaux que leur est venue 
cette idée de dérivé on ne 
peut plus terre à terre, mais 
drôlement bien ficelé. Sa-
luée par le CNES dans le 
cadre du concours Act’In 
Space qu’ils ont remporté. 
Reste encore à développer 
une présérie et lancer l’in-
dustrialisation de ce généra-
teur qui ne devra pas coûter 
plus de 1 000€   pièce, tout 
en garantissant la charge 
d’un frigo pendant 6 à 7 heu-

res sans alimentation exté-
rieure. Imaginez le bénéfice 
d’un tel outil pour des ONG ! 
Mais pour atteindre cette 
étape, une levée de fonds 
d’environ 800 000€ est in-
dispensable. Une campagne 
participative ouverte au 
grand public, de type kick 
starter, va être ouverte pour 

réunir 50 000€. Aussi, forts 
du bien-fondé de leur pro-
cédé, pas intimidés pour un 
dollar, ces quatre fantasti-
ques de la French Tech — 
Audrey Ponte, Idriss Sisaïd, 
Enrique Garcia Bourne et 
Maxime Cousin — envisa-
gent de conquérir bien plus 
que le Grand Ouest améri-

cain ! Car leur innovation 
s’adresse à un public plus 
large que les geeks du CES. 
Les yeux de ces jeunes ingé-
nieurs se tournent vers des 
terrains autrement plus 
rudes et hostiles, où l’énergie 
électrique est rare sinon in-
existante. Mais le Consumers 
Electronics Show est le pas-

sage obligé pour ceux qui 
veulent flairer les tendances, 
découvrir les dernières in-
novations technologiques… 
Comme celle d’O’Sol ! En-
core tout tourneboulés de 
leur « Retour vers le futur » du 
Nevada, Idriss et ses asso-
ciés sont ravis d’avoir con-
crétisé des rendez-vous au-
tour de ces rencontres. En 
amont du CES, ils avaient 
déjà été approchés par « des 
mastodontes de l’énergie 
comme Engie EDF se réjouit 
Idriss. « Mais il y a aussi le 
géant Amazon », appuie Au-
drey, en charge de la com-
munication au sein d’O’Sol. 
« Mais le plus important était 
de renforcer notre visibilité, 
échanger avec des distribu-
teurs, savoir quelles sont leurs 
interrogations techniques… 
et sur ce plan c’était très ins-
tructif ! », se réjouit Idriss 
Sisaïd. 
1.Découvrez CréACannes aux Rencontres 

des Métiers du numérique, le 6 mars, de 14 

à 17 h. La Bastide Rouge, 11, av.-Chevalier.

La troupe d’O’Sol la tête encore dans  
les étoiles mais les pieds bien sur Terre !

Aux States, la French tech dans toute sa splendeur. Ici, au cœur des allées du CES de 
Vegas, l’équipe qui compose la jeune startup O’Sol, installée à CréÀCannes, la pépi-
nière d’entreprises de la CACPL qui a investi la Bastide Rouge à La Bocca ().           (DR)

CANNES-GRASSE RÉGION

E
t si l’un des clubs antibois, 
en outre ici le FCA, accé-
dait un jour à l’élite du foot-

ball français ? Et si le club du 
Fort Carré se prenait au jeu 
d’une rivalité avec le PSG au 
sommet de la Ligue 1 ? 
Vous aussi, vous avez du mal à y 
croire. La sardine semble un peu 
grosse ?  
Et pourtant c’est le projet pré-
senté – et défendu 
dien Abdullah Hammad. Ce der-
nier, qui se présente comme di-
recteur de Mawasim Sports et 
membre de la direction du club 
Al-Ahli (lire par ailleurs
sionnaire de première division 
en Arabie Saoudite, souhaite in-
vestir dans le Football club d’An-
tibes. Notamment par le biais de 
son actuel président, Jean-Jac-
ques Denis, avec qui il a déjà 
noué un partenariat de sponso-
ring en début de saison.  
« Un de nos anciens joueurs qui 
faisait des études à Sophia a des 
relations professionnelles en Ara-
bie Saoudite, raconte le prési-
dent Jean-Jacques Denis.
voulu nous les présenter et le con-
tact avec Abdullah s'est très bien 
passé. On s'est rencontrés cet été 
plusieurs fois avant de convenir 
de ce partenariat.

Une académie de jeunes 
d’ici deux ans ? 
Le projet élaboré par les deux 
hommes épouse un calendrier 
qui arrive à l’échéance 2030. 
« Nous voulons d’abord ouvrir une 
académie de football à destina-
tion des jeunes », 
tisseur avant d’évoquer ses am-
bitions (démesurées
jet final ? Atteindre la première 
division française, la Ligue 1, dès 
l’année 2030. On veut travailler 
main dans la main avec les Anti-
bois pour atteindre cet objectif.
Accéder en Ligue 1 d’ici onze 
ans alors qu’aujourd’hui le club 
est quatrième de Départemen-
tal 1 (Soit l’équivalent de la 8
division), est-ce possible
« Beaucoup de footballeurs inter-
nationaux français viennent de 
la région. Nice, Monaco et même 
Cannes sont des places fortes et 
c'est ce qui nous motive à venir 
ici, tente de convaincre
Hammad. Antibes a un vrai po-
tentiel avec la météo, le tourisme, 
les hôtels, le sport...  On a vu à 
l'entraînement que tout le monde 
est fou de football ici. Nous, on se 
focalise sur la jeune génération 
antiboise : le FCA compte au-
jourd'hui 370 licenciés et si on 
arrive à mettre en place un bon 
partenariat, l'investissement réa-
lisé permettra au club d'être at-
tractif. On veut installer les Anti-

C’est la folle ambition d’Abdullah Hammad, 
saoudien Al-Ahli, qui 

Le FC 
en Ligue  d’ici 


